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inomparable. objet de investigations unîîiveraIles de
l'hiumanitS ?

l réside dans la Pr.vrQto'E ne !.A vetrrt.. <'eit l.
seulement que l'homme, considtre commtine genre ou con-
me in:dividu, trouve la somme de hnnheur relatif qu'il
lui est donné de goilter sur la terre. L. hnnheur pur.
la félicité idéale, la hatitude parfaite ne sont ria le ce'
monde ; la YrFrt, étoile tuVt.IAire, guide infaillible y me-
ne par des sentiers apres mais fortuns.

Excursio da>s 1' 00i is,

Quel est celui d'entre vous qui n'aime pas. lorsqu'il en
trouve l'occa.sion ou les moyens, À sortir de ses habittles
sédentaires, pour se lancer, touriste improvisé, sur la vaste
étendue des continents ou, explorateur intrépide, sur l'im.
mensité des mers ? Il y a dans les voyages cet attrait puis-
sant de l'inconnu, cet insatiable déAir de voir et de con-
naitre qui exerce sur certaines natures une fascination ir-
résistible. Sans me ranger précisément dans la catégorie
de ces esprits aventureux, j'avoue que les émotions d'une
odyssée dans les vastes régions de l'Ouest ne me laissaient
pas insensible.

Je partis de Montréal par une splendide journée de Juil.
let. La chaleur était intense, mais je n'osais m'en plaindre.
Le voyageur, avant d'entreprendre une pérégrination
lointaine, fait bien de se cuirasser de stolcisme, les varia-
tions de la température doivent le trouver indifférent. En
dépit de la sueur qui perlait sur mon front, j'étais donc dé
cidé a trouver le ciel clément et le temps admirable.

Le train venait de quitter la gare Bonaventure. et déj i
ma pensée, devançant la course rapide des chars, me trans-
portait au milieu des prairies vierges de l'Illinois, lorsque
mon attention tomba par hasard sur mes compagnons de
voyage. Leurs regards se portaient sur moi avec unt ex.
pression indéfnissable; quelques figures offraient des symp-
tômes d'anxiété, d'autres cherchaient à, peine i déguiser
leur frayeur. Ma philosophie faillit m'abandonner ; toute-
fois je gardai-une attitude digne, qui sans doute produisit
à la longue un bon rés'iltat, car, au bout d'une heure, je vis
mes voisins fixer sur moi un regard plus rassuré. Une expli-
cation intervint. On m'avait, d'une maniére assez singuliere,
pris pour... [hrraete referens] pour Chinicquy. Quelqu'un
avait dit par hasard que le fameux apostat était au nom-
bre de» voyageyrs ; un autre, en me voyant, avait dit :s le
voici là -Cette humiliante mystification m'arrivait ait dé.
but de mon voyage ! A une lieue de Montréal un me con-
fondait avec Chinicquy, à trois cents licuce n'allait-on pas
me prendre pour BtelIbuth en personne ?

Mais tandis que je raconte cet incident, la vapeur dévo-
re l'espace, la nuit s'écoule, le soleil parait à l'horizon et
ses premiers rayons colorent le ciel d'une pourpre éclatan.
te, Nous étions dans le Haut-Canada. La province d'On.

tario ne se présente pbas d'abord sous un aspect avainta
geux ; le sol est accidenté cesagréablencnt par de, sava-
nes incultes et des 'otcaux rocailleux d'une stërilht- d-es

p;.rante. Ça et .a s'élevcnt de petites habitations pauvret.
tes, environnec d'l'un champ aux dimensions exigtrs et
dont la v'gétation chétivc indique in sol maigre et rebelle.
Il en est ainsi jusqu'a Kingston qui se trouve . l'entre do
lac Ontario, . environ So licues de Montréal.

Kingston (f'«c i aspect portique et pittorervne I.x
St. Iaurent semble venir lui faire hommaâge de ses onde'
bleu d'azur et de ses mille flots qui flottent sur les c.iat

comme autant d'emeraudes. (On voit s'elevcr au milieu de

la ville plusieurs clochers d'assez belle apparence L.i
tour de la cathedralc catholique, qui doit dominer tous les

autres clochers, comme c'est son droit, n'est pa% encore ier

minée. Kingston mériterait :, coup sfnr qu'on s»y arretât

un momer.t, mais déjà un Coup (le sifilet inprieux et stri

dcnt annonce le de part du train et bientit la petite e tr

disparait à nos regars, noyée dans les bnrumes <le l'hori

zon.
Les campagnes que nouas traversO'is maintenant ont

changé d'aspect cnmme par enchantement, le sol cet regu
lièrcment ondulé, les moissons sont luxuriantes, la culture
semble irréfprochable. Cependant il est facile de s'apcrc-
voir que c'est un pays tout neuf. L':cil se repose ç.% ct la
sur dea buoiuq 1ucts d'arbres qui çç,utpcnt la monotonie des

champs, on traverse avec tiiir rapidie ertigincuse tant it
des bos*uuicts magnifirpacs. tant it de vastes alhttis. tanrit
de véritables foréts. Le panorama varie i rharpic :nstant.

1.£s habitations, qui se .rýncontrent ici en plus grand nom.
bre, sont en géneral petites, ne rcsscmllauit nullement .i
celles de la province dle Quiélbec. Les grain%, qui co-<nsis*

tent surtout en orge et en le' d'automne, sont battus sur
place pendant la inoimr, par des machines spê iales, dc
sorte (Iue la récilte entirre tiapurre le i harnp Ixmr aller au

hangar sans passcr par l. r/aiugur grange dfui 1I4ara

da.
Mais si mes pens e% s'arr'tent ou ritrogradeit même

parfois. il n'es est pas ainsi dc la l'î-cmnotive qli nuPuis en.
traine. Semblalblc au temps gui scnfiiit, elle continue sa
marche rapide et iiiertirbable. Nous voici d-j., dans les
environs de Toronto. 1. A cainmpagnes voisines dc la ca.
pitale d'Ontario sont vraiment belles et richcs, les terres
sont planes et d'une fertilité remarquable. Nous entrons
en gare et on nous annonce in arrêt d'une heure. C'é'tait
justice. Un repos trop prolongé dui corps, une qluausi-im.
mobilité gardée pendant plusieurs heures, mýme sur le
siège le plus onomfortalllc, produisent une lassitude piartici.

liére qui énerve plus tiqu'un exercice violent. On éprouve
ton besoin inxuirmontable <le se mouvoir, on marche avec

délices.
J'espérais donc: me reposer des fatigues <le la nuit ci

parcourant les belles avenuies de la ville, lorsquîte toit.à
coup le temps, lui menaçait depuis le matin, tourna réq<o.
lument a la pluie, Je reçus cette injure dl sort avec tun
sang.froid héroilque et, décidé A visiter quelque chose,
j'inspectai la gare qui est spacicuse Ct fort bien installée.
Le btiment principal est surmonté d'une magnifique tour


